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(suhTE.)
Leur curiosité était excitée ain

dernier point, ils auraient voulu
entendre ce que disaient les DIles
lilondeau ct le prêtre, et se de-
mandaient les uns aux autres ce
qtue signifiait cette cérémonie non-
velle pour eux tous. Ils n'avaient
pli rien entendre, et les chucho-
tements cessèrent bientôt. I

-La dernière cérémonie avait ac-
quis une solemnité extréme, l'air
d'inspiration et d'enthousiasme
avec lequel Louise avait lu les li-
gnes écrites sur la feuille de pa-
ier qu'elle tenait à la main, avait
rappe tous les spectate urs et lors

que sa sour et elle répondaient à
channe question du prêtre, le son
de leur voix entrecoupée, les pleurs
qui s'échappaient presque de leurs
yeux, le recueillement des deux'
militaires, et l'air d'abnégation et
de soumission de Mme B3ondeau,
avaient fait passer dans l'âme de
tous les assistants un -sentiment de
mélancolie religieuse, et un élan
de dévotion qui les absorbèrent
complètement et firent disparaître
tout sentiment mondain.

Après que le prêtre se fut retiré,
ils prièrent encore quelques ins
tants, agenouillés sur los marches
du chour; puis Mne Blondeau
se releva la première'. et ses filles
donnant le brasaux deux militaires
sortirent avec elle de l'église, au
milieu de la foule qui se pressait
plus encore que de coutune.ponr
les voirs passer. Ils rentrereit
chez Mme Blondean preàque sans
mot dire, tant le cour était énu.
Mais \'irginie et Louise mar
chaient plus légères ; elles in
naient d'être .dechlargées d'ui
þoids immense, et s'abondonnaient
a cette espèce de gaité qui n'in-
dique que la satisfaction d'avdir
fait un grand effort, et d'avoir auc
compli une résolution de dévoue-
ment. En entrant, à la maison.
madame Blondeaul avaient prosste
ses filles sur son cSur, avec adni
i ation. Victor et Léon éprouvaient
un sentiment indéfinissable de re-
connaissance et peut être d'orgu-
eil ; et ils avaient, bien sujot d'être
lier du témoignage d'amour que
venaient de leur donner leurs lan.
cées, et dît sacrifice qu'elles s'im.

poeaienit pour eux. Ils ne s'y at-
tendaient pas, et leur élonnement,
avaitlété extréme lorsque chacun
A son tour ils entendirent, leurs
amantes lire cette feuille, ou
étaient écrils d"s voux qui in s'a-
dressaient qu'à Dieu, et aui.prêtre,
son ministre, et à eux, qui certes,
our savoir qu'ils étaient aimés et
ci-eraient toujours n'avaient pas
bpsoind'assurances aussi solennel-.
les et de la sanction d'un voen ex-
traôrdinai-q. La veille, dès qu'il
fut décidé.que le mariage n'aurait
pas lieu le lendemain, lbouise s'é-
tait abandonîlée à tous les élats-de
son imigination romanesque. Elle
avait vu la main de Dieu quii s'op-
posaft O'né seconde fois àso.î dînion
avec Léon, et cette idée avait en un
instant acquis chez elle une telle
intensité, qu'elle livra un combat
à son amour; et elle l'aurait s'à-
cri-fiéjà ce qu'elle croyait étre uin
ordre de'la Providence. Mais ces.
ser d'aiuner so Léon; rienoricer à
lîîi pourtoujours, elle ne pouvait
s' resbdre, etl'amour l'iemporta;
mais il fallait faire nue part à Dieu,
et si le ciel ne voulait pas qu'elle
revit son Léon, qu'elle vécut-pour
lui, alors élle vivrait pour Dieu,
pour Dieu seul; car quel homme
en ce monde eûlt pu remplacer son
flancé,quèl autreétait digne d'elle,
digne de son amour. Comme tou-
jours elle iyspiira les mêies idées
a sa sour à l'égard de Victor;
leur projet fut formé en un
instant, et c'était pour l'accomplir,
qu'elles avaient ainoncé à leurs I-
ancés qu'elles i-aientavec eux à l'é
glise do Bousecoars. Louise avait
fait vou de ne jamais en épouser
un autre que Leon, et de se faire
religieus3 à l'Hlotet-Dieu, si Léon
était tué à la guerle ot s'il n'était,
pas revei npoti r l'épouser, le pre-
mier décem bre de la quatrièmte.an-
neue. Virginie avait lait le môme
vou qui comportait encore qu'élle
se marier'aient le même jour et que
si l'une des deux sours perdaitson
liance elle prendrait le voile au
ménte moment où l'autre célébre-
rait soit mariage. Quelque extra-
ordiniaires que fussent ces engage.,
men ts et proinesses, Victor' et Léon
avaient été obligés de les accueil-
fir- parce qu'ils n'avaient pas été
prévenus; et bien que leur amour
rut flatté, d'un si gratnd devoue-
ment, leur cœour était trop géné-
reux pour leur faire désirer de la
part de leurs amanîtes in' Éacrifice
aussi grand que celui qu'elles ve-
naient de promettre ; mais il était

trop 'tard pour en parler après la
chose faite, et la sur'prise les avait
empêchés môme d'y penser à l'é-
glise. C'était à eux peneaient-ils,
. compter sur leur étoile et à reve-
uitr avant le temps fixé, afin de se
marier et.de conserver à la socie-
té, des femmes dlignes de l'embel-
tir, mais qui ne voulaient point y
vivre sans ceux qu'elles aimaient.

Le bateau qui attendait derrière
Bousecours eupurta bientôt les
.deux militaires, dont la vue s'atta-
chait à la maison de leurs amames.
qu'ils nie devaient revoir de long-
temps. Partis avec monsieur de
St. Luc qui commandait les San-
vages, attiés des Anglais, à la suite
du Genéral Bourgoyne, les capi-
taines Mainfroy se signalèrent
dans plusieurs rencontres avec les
troupes américaines. Mais leur
sort fuitbien-différent. Victor ré-
vint 'à Montréal peu de temps après
la bataille de Saratoga, où les An-
glais et les 'UuYages avaient été
battus complètement. Léon fut
moins heureux que son frère ; fait
prisonnier,· il lut envoyé avec
d'autres militaires de l'armée An-
glaise, dans l'intérieur des Etas-
Unis; et depuis ce moment person-
ne on Canada n'avait plus entendu
parler de lui. Quatre longues an-
nées s'étaient écoulées; quatre an-
léesd'inquiétude eLde regrets pour
monsieur et madame Maiînfroy qui
gémissaient de la perte de léur ils,
et pour Victor, qui outre la don-
leur' que lui causait l'abseice de
son frère, voyait toujours fuir de-
valit lut le jour où il épouserait,
V1irginie.

Toutes les communications en-
tie le Canada et les colonies Aîné
l'icainîes étaient interrompues ; et
bien que le theatre de la guerre
eut eté tranîspoi té plus au sud c e.
pendant il eLait à peu près impos-
sible que des lettres pussent Otie
adressees au Canad.t par des ofli-
ciers de ce pays que le sort des ur-
ines avait livrés aux Aéuricaiins.
Louise nu fut donc pas triop lnqui
ele it trop ilipatienîte d'entedreît-
parler de L..eun peudant le pre-
unler5 moi.S. Elle0 avait une21 con-
fiatnce tellement îllimiîîîeu danls suî
amornt qu'il le lui Otait jamnais ve-
niu à la pensée qu'il pouvait l'on
biter; et monsieur blaiîfioy qui
prenait, fort gamlîent l'absence de
soit secoud lils, et la regardait
comme la suite d'tini accident pré-
vu de la carrière des armes, l'a-
vait si bien pénétrée de l'idée que
la liancée oi la femme d'un mili-

taire devait s'attendre à voir sou.
vent son mari fait prisoinnier de
guerre et retenu longtemps en
pays étranger, qu'elle ne pensait
pas même à se plaindre de l'éloi-
gnement de Léon. Du reste la guer-
re entre l'Angleterre et les colonies
révoltées se faisait régulièrment,
suivant le droit des gens, et- ces
échanges de prisonniers étaient as-
sez fréquents. L'on devait s'at-
tendre à ce que Léon reviendrait
d'un jour à l'autre. Mais les.mois
s'écoulaient les uns après les au-
tres, et Louise ne recevait aucune
nouvelle du jeune capitaine. li'in-
quiétude et l'ennui s'emparèrent
peu à peu de son cœu:r.

(A c ONTINUER.)
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Surd la boteille et ieu e m ivelop-
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LE CAN.ARD
hlJiornAr., ler Enivtili 18'79.

SF.-X. Sauviat, No. 49, rue du
Poit, St. Raclc, est notre agent
Sé<raI à Québec.

AUX BORDS DU. STYX.

DI.A LO UE DES MORTS.

" Canard " ayant pataugé
:Issez longtemps -Jaus les mares
de la province de Québ'c, il lui a
pris fiataisie ces jours cleriiers,
d'aller fairnaplongeon d les
o;uiîx boui-htises et noirâtres du
tLyx et de donner àses lecteurs un

rapport lilèle de tout ce qu'il ver-
-nit et entendrait dans le soin-

bre domaine de l'uton.
Ne craignez rien, lecteur timo-

ré, ntous nu vous ferons pas -L REVUE DU GN
ir aujourd'hui le seuil de la

porte aux colonnes de diamant noir Le général ilaukcizic avant de partir
où se lit la terrible iltscription trupes ci rvv;î.

.iCAT OGNI SPEANZA-ibl is uis, on vous11-1CIX1E ONI 81.1111ANZA. nCées pasL bieni îoiîîbrciix pour aller au illui laiesz toute esp'urntivc. liete de o est por,
Non, nous rratnchirons seule- Li, hors <e c 4ré-t ri8o

le pianîca- leue qu fai Devlin, WVorkainan, St. Jean, tous tîbaiciutsment' le premier fleuve qui l'ait tn

Le gfnéra leceni avant det partie

]10114 c9iveeioss avecn quv.ques
sbiei conuis dont les ietôt la foule se pressa près

ombres vet-nt encor-e suri ses Il'- deSa barque. Carona dût se servir
n'tees rives. de sa rame pou- repousser ceux

L.e " Cata-d " a trolité du Iloc- qui voulaiet-t s'embanquer sans lui
-- io<ii dIllt aliii <Ilii avit lpais sa avoti- payé l'obole de rigueutr.
feuill l r-oute rionu- luTaittire, Lorsque vint le tour de Vade-
.%in 11l"01191ogli tby' lthe ai- he" bovncWour celui-ci déposa dans la

~itus lîuîgiaeut <e t;lai-, POit"' nmain calleuse du funèbre uauton-
ois l a t des aiere une pièce de cutivoe.

oiusron examina la motinae, son
Nous Vo us fe os grân e n les po- sole cil se rroça et son esil laprça

légobr es dont se sout se-vis Vir- un éclair. La pièce était un soi
gilu et le ate oi décrivatt lotir de Qébec portant ue morue e
d1uuite aux "C a rt-s. efa pia.
Nous vous broiaaoins pais da a ne passe pas ici, ces sous-là,

fuOi- î<otit- a rte u ei'ai aoti- ça"vietl de Québec. Il me faut
taintable e c que tus verrolis un boni celut. io i dépcnez-vous
dans ili.o matche ava rt dp maa- n. je pan u.
'ouir' i-tiîoiuîiier Cnt-oli. Vadebonnoeîr se fouilla et finit
*'acinigaui i ais l'appellerons pair u piève- une bone pièce qu'il
oadl.lumbres.tuîîr, i-i-ivn donc Ct% un remitau passeur evêcl e.

Nus ou s rsii lg bords iro- Le Il Canard" n'épouve aucune
iflCiiX (lit styxýe dilfieulté pontr embarquer dans le

Lm vieux aion se tient deoi t sombre esquif. Caron sourit avec

gle etle ate: lle décrivat lerdd Qée'pratunemouen

-ur eiiae letaptédueinduilgeîace en voyant le palmipède
tidicnt a enon e tin- se mouilla t les pattes au fond de
-lis <lob dc liun-orp i l'tire ui, gros- la barque et prenant place sous un
- mot -e da sou gosset. aina de batic afin de ne pas gêner les voy-
voir i airut l'lien - de la o traversée. avgeues. Il murmura à la canton

Ouvano. s. :ici que pa-enrhse nade Les me mbres de la presse
ol.te.maelo ata .le royae n e passent toujoui <'ree."

oteruutnie are Vadecu se foulpaetfnié

19otram les t'aversées dii Styx se zrouver gambins penail
font avec beaucoup plus do régi - s'approchè-ent des passage s et
huiLé qtue celles des vapeurîs de leurs crièrent

Luaiiie l e St. Lambert et de Star six o'clock) here yen areI
Livisi Dea plus 1'adtninist-alion -Witness, last edition -

re tolèe pais les d sad head" -Un cnt ponr le "Canad"
'muoi'il y ait paît- là bas due fou- Le umoher harrneux, acha un

le de ces.ae-iers qui odraient formidable orgueux et dispersa
la faire à l'oseille a bonhomme le groupe des petits tapageurs.
Cimont. Pas de jot rax su r ces bords 1

Le s'iltoil'hier consulta sa mo - hurla le nautonier. Il manque-
u n deuxième rois. Il jeta sa -ait p: Ls que ça pour rendre le

rane dcans la latque, essuya sa Tartare into pays i habitable.
bai-be et tra son gilet. Il se tint Pluton ne s eoit pas dats son
debott uelqc es.uitcstaop s sur le e pire qu'un journalqui aie cause

itg de evalt de soit embarde pas de trouble parmi les ombres.
lion eti, di-eSsn Sa taille voutée C'st Il oCourrier du Canada."
pa, l'âge il regai da l'horizon l Vous le touverez sur la file dans
Chant quelques juros énergiques les restaurants. Les passagers pa-
ontre lee detardataies. rurentpeu soucieux de lire les

LE CANARD.

RAL MACKENZI.

pour la campagne de février, passe ses

rudenment battus le 17 septeahbre. Vous
levant du géniîâal Johî1nny. (Lisant la
Curtwriglt, ditto, Laurier, blessé, Pelle-

ier, Ulysso Robillard, hors de service,
Diable I que vais-je laire avec ce pele-

journaux tant ils étaient impres-
sionnés par le spectacle terrible
qui se présentait à leurs regards.

La barque s'éloigna du rivage,
fondant les ondes noires avec len-
teur. On n'entendait pour tout
bruit que les grincements des ra-
mes sur leurs pivots d'acier.

Vadeboncour entendant le bruit
des rames eut une distraction Il
se crut en promenade sur la Gati-
neau et entonna d'une voix de
stentor [o refrain connu

C'est la Belle Frihnçoise.
Allonge-toi.

Caron ne goûta pas cette chan-
son et apostropha comme suit le
téméraire chanteur ;

l Non de Pluton I Jupon de
Proserpine, Waterfdll des Furies 1
Veux-tii bien fermer ta margoulet-
te, vilain brailleur d'enterremenit,
si non je t'empoigne par le chi.
gnon et te fais faire un plongeon I

Ces paroles coupèrent le siflet à
Vadeboncour qui pour opérer une
diversion aux ennuis de la traver-
sée tira sa blague et alluma sa pi-
pe.

Sa première bouffée eflleura le
nez de Caron qui lâcha.ses .rames
et trois ou quatre jurons formida.
bles. En même temps il intima à
Vadeboncoeur que la pipe n'était
pas permise à bord. i Si Lu veux
avoir de la fumée, ajouta-.il, Lu
en auras assez pour te suf'oquer
de l'autre côté."

l1-parlait encore lorsque la bar.
que s'échtoua sur une longue bat-
ture de vase au milieu de la riviè-
re. Nouvelles imprécations du no.
cher qui prit le nom de Jupiter
par tous les bonts pour en fai-e
des blasphèmes.

Vadeboncour. qui se connait un
peu on navigation, aida le bon-
homme à remettre son embarca-
(ion à flot.

La bartu8«continua son voyage

sans encomtre et bientôt les pas-
sagers purent discerner les mou-
vements des ombres'é i-nt sur la
'ive opposée.

Il régnait à bord un silen ce lu-
gubre qui n'était brisé qiíe par le
bruit des rames et le clapotement
de l'onde noiràtre sur la proue.

Vadeboncour avisa un moyen
pour faire sortir le nautonnier de
son niutisme. Il sortitde sa po-
cho une gotirde de whisky et en
offrit un verre au taciturne vieil-
lard, .

Celui-ci ne se fit pas prier et
avàla.d'un seul trait un coup de
pompier.

La boisson eut pour effet de dé-
rider le front de Caron qui contre
son hbitude devint uu peu com-

ni ta ujcatif.
Le dialogue suivant commen.

ça eutire le vieillard et notre ami
Vadeboncour:-

CARoN.-Lomment appelles tu
cette liqueur ?

VADEBoNidEURt.-.Dans mon pays,
ça s'appelle du whisky ou dn Mol-
soin.
• CARoN.-Deqtel pays étais-tu ?
Comment t'appelais-Lu de ton vi-
vant ?
VADiioNcEUVi. -Je m'appellais

Vadeboncour et j'ai vécu quaran-
te ans dans la Puissance du Cana-
da.

CAnoN.-La Puissance du Cana-
da J'ai passé bien des plénipo
tentiaires et des diplomates dans
ma barque et pourtant je ne les ai
jamais entendus parler de cette
puissance ? Où ça se trouve-t-il le
Canada ? i

VADEnoNc<sun. - Ca se trouve
dans le Nord de l'Aniérique. Il y
en a une partie qui esthabitée par
une grande nation qu'on appelle
les canadiens-français.

(,AHoN. -Lorsque tu sera-débar-
qué, tu auras de dilliculté à trou-
ver un logement.: Pluton admi.
niatre très bien son royaume. Il
assigne à chaque nationalité un
district séparé dans le Tartare. .le
crois pas qu'il ait encore fixé un
endroit pour tes compatriotes. Tu
seras obligé de. vagabonder pen-
-dant quelque temps. ' Du reste, je
crois que tu trouveras parmi les
ombres quelques canadiens que tu
dois connaitre. Je:me rappelle
d'avoir d'avoir passé un nommé
Guibord. Comme il avait été
sans sépulture pendant cinq ou six
ans, il a erré -longtemps sur les
bords du Styx avant de prendre
jon passage dans ma:barque. C'est
un de ses amis iomné' Rozaire
qui lui a donné une obole pour le
voyage.

• VADEIoN.oWuR.-Je me rappelle
bien de Guibord ; j'aimerais bien
à avoir une conversation avec lui.
. CAiroN.-Celai te sera bien faci-
le, rendu de l'autre côté. Tu ren-
coinreras aussi Lafontiine, Pipi-
neau, Cartier, l'Enfant Terrible,
Grelot de Québec et une foule
d'autres qni t'amuseront.
La barque n'était qu'à deux on-

cablùres du rivage lorsqu'elle
s'embourba de nouveau.-Vade-
boncoeur qui pot-laient de grosses
bottes malouines se miL à l'eau et
remit l'embarcation à filot. Il con-
seilla au vieux :nocher de faire
une bonne figure au.premier com-
missaire du havre de Montréal



LE CANARD

qui entrerait dans sa barque, caril
pourrait lui emprunter un cure-
mÔle pour creljk un chenal de'
X ieds dans Styx.

bateau to a enfin à la
to-ilfire rive8del'Erèbe sur laquelle

ýid plane sans cesse d'épais nuages
ad ne fumée nauséabonde.

Le débarquement se fit sans ac-
dent -pendant que'· le nocher

comptait la recette de la traversée.
Lorsque le " Canárd " secoua ses
ailes eù sortant de la barque, Ca-
ron lui adressa quelques mots:

Tu.es le seul être vivant à qui il
ait été permis d'entrer dans le
royaume de la nuit. Lorsque tu

'retourneras sur la terre, j ose es.
1:pérer que tu nie dénonceras jamais

le docteur Coderrts de Montréal,
les temps sont durs Pt la crise se
fait sentir dans l'Erèbe commq sur

-t planète. Pluton nous a promis
la. protection, mais elle n'est pas
encore venue. Je L'avouerai fran
ôhement que le docteur Coderre
est en train de me faire amasser
Une petite fortune avec les cents
que me donnent les picotés. Tu
n'oublieras pas de remercier l'ins-
pecteur des chemin et le bureau
de santé qui me fournissent leur
petit contingent à cause de l'état
dans lequel ils laissent les rues de
Montréal. Au revoir cher palmi-
pèle.
• Le "Canard " ayant atterri vou-

:lut.prendre son essor. Il s'éleva
à une hauteur d'une dizaine de
pieds, mais la densité de l'atmoq;
phère l'obligea de redescendre sur
e sol humide. Il crut que le

meilleur parti qu'il eut ài prou.
dre, était de suivre de près son
ami Vadeboncour. Celui ci s'a-
ventura près des sombres murail-
les de la demeure de Pluton, mais
il s'arrêta tout-à-coup devant un
bouledogue à trois tâtes dont les
aboiements sinistres révoillaient
les échos du séjour des morts.
C'était Cerbère, le portier de Plu
ton.

Pour l'apaiser et l'em pécher de
se lancer sur le " Canari", Vade-
boncoue'lui donna un pain de "su-
cre du pays" qu'il avait dans sa
poche. Le monstre affamé s'élan-
ça.sur le sucre avec tant d'avidi-
té !'iluvala en deux bouchées
avec It papier qui l'enveloppait.
Le papier était nui fragment du
J ournal des Trois-Rivières.

* A coNTiNUaR.

La Cole d'Ottava tient beau.
coup à faire rire d'elle.

La dépeche suivante a.été com.
muniquée, cette semaine, à la
presse : - .

" Ottawa, le 25 invier, 1$79.
Soli Excellece la Gouverneur-cé&

néral et Sontee Royale la Pince
Louise tiendronlt un lover dans la .Salle
du Sénat, A liuit heures trente ninutes
(8.30 p. n.) Vendredi, le quatorze (1.-1,
et Samnedi, le quinze (15) de févr.
Afin d'éviter l'emncomiîbreinent et la lhti-
gue pour les Daines qui se proposent
i'assister au lever, lqs personnes dont

]ols nils ilui coininîeogé' pr une (les
lett-es d'A. à l., ineli y uîenti devront
se présenter le preier .our t çelles
dont les noms commencent par une des

A.VACII Lf LAIT DE M. JOLY.

La scn est. sur la rm (ldeiLL méiy'eL dela Rive Nord est en train de
Ir nim t a bi T . m'a' remlede .ouer ette

lnCaEV.Eoui'l iielluu Î- que tuii,1 pi oisde_0nrLe
vachen pnir dix mns. L.lno in im ui livrerisil tant qu'elle ait un boni pis.

lettres de M. à Z., devront ,.e r'îésencter
le quinze (15) de février.

"LPar ordre,
E. G. T. LrrrrraTnr

Fltel du Gonuvernenentr)----
leviingt-eiuoji (25) j;onfvici-

iniil-liiL- *,nt - soixante - lix
netu. (197).,"

Le." Caiard " aprèù avnir liuce
dernier bulletin de la Cour a été
ébaubi. Il a songé naturellement
a tous les incidents comiques qui-
naîtraient de ce nouveau règle-
ment pour les levers.

Il est bien sûr que l'on eiten-
dra dans les rues d'Ottawa 'des
dialogues dans le genre du sui-
vant entre deux dames:

MitE CussoN. - Bonjour, Mme
Quintal, allez.vous, deiain au le-
ver de la Cour ?

M31E QUINTAL.-Vons me voyeZ
dans la désolation. .1l me sera
impossible de paraître devant Son
Altesse. Mon mari est obligé de
partir le 15 pour Montréal. Si
son nom avait commencé par une
des lettres d'A jusqu'à L nous au-
rions pu aller à ce lever.. J'ai une
si belle robe pour ces grandes cé-
rémonies.

MME CussoN.-C'est bien mal-
heureux. Vos amies Mime Quevil-
lon, Mme Quesnel, Mme Qninni et
Mime Quesieville vont peut-être
éproiver les mmnies difficultés,
eles qui tiennent tant à paraitre
le premier soir des levers.

ýMME QUINTAL. -- N'y aurait-il
pas moyen d'avoir des lispenses.

MIiIE CUssoN.-C'esL inlUtile d'y
songer. Les règlements sont si
sévères à la Cour. l'ourlant, il y
aurait un petit moyen (le sînrmon-
ter cette dilliculté Iites à votre
mari do faire imprimner d'autres
cartes de visite. Avec soit Qu il
fera un K, alors il 'pellera son
nom Kintal. De cette manière
vous serez admise i la Cour lo veti-
dredi au lieu du.simeli. * -

Mu.QuRrrAL.-'est ce que. je
vais faire. .e vous reumercie pour
votro bonne idée.

Nous publions sur notre quatriè-
nie page une caricature qui sera
trouvée d'actualité à Québec. Elle
nous donne une idée de la grande
guerre du commerce de nouveau-
tés dans la capitale et de la victoi-
re signalée remportée par la Mai-
soit Jacques Cairtier, la maison po-
pulaire du Bon Marché.

Nos remerciements à M. Ernest
Lavigne, pour l'envoi d'une
chîantsonnette nouvelle intitulée

Un peu de patience." En vente
au No. 138, rue Notre-Dame.

Un de nos hommes publics s'est
marié à Montréal il y a quelques
années. Le lendemain des noces
son épouse s'aperçut qu'il avait
une haleine tuant les mouches
a dix pas.

O mou cher ! lui dit la jeune
femme-que La bouche pue. On
dirait que tu as mangé tes pieds.

On nous mande d'une des pa-
roisses du district. Nord de Mon-
tréal, un accident des plus terri.
bles arrivé à une dame de la hau-
le aristocratie dle l'endroit.

Elle se prometait en voiture
avec son cocher, lorsque tout-à-
coup le cheval pnL le mors aux
dents. La daie fut jetée hors de
la voiture et ramassée sans con-
naissance sur le macadam.

L'accident avait eu lieu en face
do la resideice du médecin du
village; beau-frère de la dame.
o.r- porla la victime dans la phar.
macie du docteur. Celui-ci la

voyant encore en syncope.,ordon-
na qu'on délaçat son dorst. Quel
ne fut pas l'épatement du méde-
cin lorsqu'il vit ·tomber du buste
de sa parente un paquet: composé
des effets d'habillement .suivants :
savoir: une camisole de flannel-
le, une paire de chaussettes de
laine, un corps en laine deux ser-
viettes, uue taie d'oreiller -un pi--
qué et deux Nos. du " Nrd." Il y
avait cinq ou six téniolïs à la
scène et l'affaire a 'été le lende-
main, le thème de toutes les con-
versations dans le canton.

Une leç-on de grammaire
Le sergent instructeur du lOle

fait la leçon :
"Honoré nonobstant de la con-

fiance du coronel que je suis char-
gé de l'éducation de vous -autres
jeunes recrues, qui sont arrivées
tout derniarement. C'est le limé-
ro 1, le limero 2, le liméro. 3. At-
tention et silence dans les rangs L.
Ze tiendrais intimément à savoir
que vous me répondissiez firmati-
vement sur cé qué låiousgue nous
z'en étions restés dans la :dairnière

(Silence absolu.) -
-Voyos, ne parlons pas tous

consécutivement et z'à la fois. Je
vas vous le dire . que nous n'en
étions restés, au " sistanpif."
Ecoutez la définition,. qu'elle est
insidiouse. Le sustanpif, il est
tout c' qui, touche : mo..sclako,
il est un sustanpif - le trôonè, il
est un sustanpif. \oyons voir z'a
présent. Dans cette phrase : "'La
maison alle brile ", ousqu'il est le
sustanpif ?... Toi liniêb ;.

-O sargent, dans cette phrase...
ous qu'est le sustanpif... j'en igno-
re.

-Et Loi liméro 2?
-Chargeant, après matrément

réfléchi,il nme semble que le sus-
tanpif.. que conjonctement-z-avec
mon camarade, que j'en ignore-
z-aussi.

-Et toi liméro 3 ?
-Sargent, avec les lumières

que la nature il m'a conférées, et
si mon intelligence il ne me fait
pas faute, qu'il me semble que c'te
phrase il est totalement dépourvue
de sustanpif.

- Et comment cela ?
-Dame I Sargent, la maison

quand all' brûle, que on ne peut
quasiment-z-y toucher...

-Eh bien 1 que fais-tu nonobs-
tant ?

-Dame ! Saigent, j'prends des
pincettes I

Eh bien. brute ! dans.c'Le phxra-
se : " La maison aile brùle,- c'est
les pincettes qu'est le sustanpif."

Mon premier est ce qu'on dit à
Napoléon ler en lui montrant des
compatriotes.

Mon second est ce que dit une
mère à son enfant dans son ber-
ceau.

Et mon tout est un amer qu'on
vend chez tous les pharmaciens.

-Mon premier Sire, oh ! des
Coi-ses !

- Mou second : Dors, ange à
mère I

-Mon tout: "Sirop d'écorce
d'orange amère 1"



LE CANARD

RUE DE A co 0,

IAME EMOUVANT A QUEBEC! TRIOMPHE de la MAISON JACQUES-CARTIER et MORT de la CONCURRENCE!!

St. Roch de Québec a été plongé dans l'émoi hier par la triste fin de plusieurs marchands de la rne St. Joseph. Il y a et une épidé-
mie'terrible.de Euicides burla tne St. Josepli. Hier matin à g heures tous les marchanis de nouveautés de eette rite étaient pendus au
cldssus de la porte de leurs magasiis. Le coroner arriva en toute hâte et procéda à l'enquéte, qui fut tenue dans la Halle Jacques-Cartier.
Chose singulière on trouva dans le portefeuille de chacun des défunts la note suivante écrite en caractères tracés avec dut sang.

" Public de Québec ,-N'accuso personne de ma mort. Les temps sont durs et la protection n'est pas encore arrivée pour nous. Il
:ous est impossible de lutter.contre le BON MARCHÉ de la maison Jacques-Cartier. Gagnon avec ses bas prix a ruiné notre concurrence
Nous espérons toujours faire des affaires dans un monde meilleur."

Après l'audition des témoignages, le jury a rendu le verdict suivant: Morts par la visite du Bon Marché i la Maison Jacquos-Cartier,
rue de la Couronne.

Il y a eu une panique parmi les clients des défunts qui se sont élancés vers la rue de la Couronne. Leurs énotionts n'ont été calmées
que lorsqu'ils se sont ralliés sous l'étendard de H. Gagnon et Cie., les champions du Bon Marché.

e .

Nuus accusons réception de
Vicrk's "Fioral Guid'e." C'est un
album de cent pages orné d'un
nombre infini d.î gravures finies'
impiimées sur papier vélin. Le
iroutispice est un chromo artisti.
quement-exécuté. Cet album se.
ra précieux pour tous les horticul
teurs et agrifmlitetirs. L.a pepiniè-
re de M. Vicks est la plus riche et
la plus populaire dn inonde entier.
Le " Fiorai Guide " est une publi.
cation mensuelle que l'on petit ob
tenir en envoyant cinq cents en
timbres à " Vick's Floral Guide"
Rochester, N. Y.

Une dame portait ait bal du Mar-
quis de Lone, au Windsor, une
robe do gaze verte, affreusement
décolletée. Un jeune homme lui
demanda ce que symbolisait sa toi-

-La mer, répondit la dame avec
un sourire.

-Oh t c'est juste, répliqtia le
jeune iomme on s'ta linant, mais
la nier à la marée basse.

Je la trouve un peu raide tout de
moi'me.

Non, vrai, un peu raide.
Je sais bien que...Je ne prétends

pas nier les... Je reconnais la...
Mais enfin...
De quoi s'agit-il, lecteur. ?.
D'un. verdict prononcé, l'autre .

jour par un tribunal de province.
1'acdúsé avdit tué sa belle-mère,

avec qui il vivait dans la plus par-
faite mésintelligence.

Il est naturellement cité en juîsti-
ce. Et là, moins naturellement, il
est acquitté net.

On est effrayé quand on pense à
toutes les idées que cela va faire
germer dans le cerveau de MM. les
gendres.
. Cgr enfin, si on est, en face d'une
belle mère agaçante, dans le cas de
légitime défense cela prépare une
véritable Saint Barthél my de ces
pauvres fenmme s.

Et puis, franchement, la belle-
m6re est une persécutée, une mé-
conme.

Il faut faire la part de tous les
sentiments humains.

Voilà une femme qui est placée
dans cette alternative :

Si elle est bonne, c'est une dou-
leur poignante pour elle de se sépa.
rer de la Ille qu'elle a élevte et

REB«USNo 55.
qu'elle aime :

Circonstance atténuan te pour sci
futures aigreurs.

Si elle est méchante, c'est le sup-
plice de Tantale que lui inflige le,
mar-age des deux époux. On lui .
rappel le sa jeunesse, en lui disant:

-N...i...I... C'est fini pour toi
On ne l'aimera plus comme ça...
On ne t'embrassera plus commi
ça..., On ne...

C'est terrible.
Circonstance encore plus atténu.

ante que la précédente.
Oui, l'on est trop dur pour - Explication du RebCis No. 54.

les • . I a chùte du Niagarn tombeJe ne vois au jugm p i une hauteur de 140 pieds.
qu'un seul bon coté. . Làche-ut-dunes-ia.-gre-A Loin-La belle-mère étant désornais he d'une hauteur de 140 pieds.passée au rang de victime, il va dle
venir impossible de la blaguer. Le liersonnes dont les nomsNous allons par coniséquenit étreF mvnntiot.LprvnrIFx
délivrés des rengaines et des rah icvent nons ou fat irveir l'ex-
chages qui se débitent quotidienne Hoic dasBain , Dadeie Clei-ment sur son compte dans les non n;mun iLareni, Dnomistnus cnir-
voiles à la main de sixième catégo oisA uriol, Jos PaqueuLe,.i 3 cour-
rie. iois, Dite Eveliha Picard, Aimd Beau.

C'est ça qui sera un soulage chiamp., .os Courtois, W Paycitt, Mon.
ment t lréal >.Chs Auhry, pianiste, Village !tmen 1oian.B&i5e.Nçof Amiot, SL tein,

Car, vraiment, on en abusait. de i M p is a A t Jérôm;
ce cliché-là dans la facétie cou iJosuger,'0t a ;G9répeau, St Camil.
rente 1 liq@Ja c.


